
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES,

PorIrcvr stInc erD..--Voici leux plaisainteries qui la carnetérisentitrès-bien. Un
M .rchand de Londres interrogeant son fils qui revenait du collége : " Combien y a-t-il
d'élSmens, lui demanda-t-il 1-Quatre, répondit l'enant ; l'air, la terre, le feu et l'eau-
-Et le coton, reprit le père." Un général anglais s'emparant d'une redoute ci 1ispa-
gne, plante l'étendard britannique, et se retournant vers ses soldats, il leur crie: " Alain-
tenant faites avancer les cotons VI
. GtossE PotRE rtr coNNzU.-Dnns l'ouest de la rrance, on possède une bonne poi-
re à .cuire sous la triple dénominatioi de poire .Duchessc de Berry d'hiver, Belle ange-
vine, Bolivar. Cette poire est assez répandue dans les jardins de la Ureienotammnt
dans les.environs de Lorient, où elle a fait apparition depuis 15 à 20 ats. Voici sa des-
cription :

Bois rouge chocolat plarstmé de points.blancs. coloré fortemtent de rose du côté titi so-
leil ; fruit- trés-gros, aliotngé. ventru, farnant callebasse, se conservant longtemps et dé-
licieux à cuire; végetation des plus vigoureuses d'un bel ciet Ci qtieiouillks ou pyra-
mides ; branches latérales légèrement hionrizontales ; Pétiole blane verdâtre ; nervures
longitudinales assez saillantes, feuilles largement arrondies en pointe.

Une de ces poires a été présentée a la Société royale d'horticulture, dans sa séance
du 17 novembre 1S41 ; elle était du poids de 750 grammes, et avait 24 centimètres de
longueur. Ce fruit provenait des cultures de M. Douseal, pépiniériste à eeniitreci
près Lorient.

Bîztnna rxrERIENCE.--Lc 9 de ce mois, à Cambrai, des ouvriers mettaient en pra-
tique une des plus curieuses expériences de physique que nous coniaissions. Oit btivuit
sur les toits d'une maison etn construction pour célébrer la pose du dernier elevroni.Aliii
de faire prendre part à la libation quelques camarades qui se tenaient au bas île la mai-
son, un maUln du haut descendit itne ficelle qui, partant d'un entonnoir, allait aboutir i
un entonnoir renversé. Le vin, versé du haut du toit glissait tout le long de la ficelle et
allait tomber dans le second entonnoir dont les ouvriers, ehacuni à soit tour, plaçaient le
bout dans leur bouche. Il v avait foule de curieux autour d'eux.

e.z EN MoNS.-Des fu'.tlies faites en 1S37. près de la ville de Martrrs. à douze
lieues de Toulouse, rirent découvrir une statue de Jupiter Sérapis, plusieurs fragmncîts
de bas reliefs, un grand nombre de chapiteaux et notancnt soixante bustes d'enpereurs
et d'impératrices en beau marbre d'Italie.

Ces morceaux sont en général d'un style très-remarquable. A l'exception d'une
admirable tête de Vénus restée inacte, les Titus et les M.rc-Auréle, les Agrippine et

les Messaline, ont tous laissé leur nez dans les ruines de N artres. Néron lui-même y
a perdu le sien.

L'intelligente muncipalité tculousaine, apres avoir doté d ces curieux antiques le
.musée de la ville, reconnut combien la m:jesté impériale perdait à être ainsi privée du
centre indispensable à toute figura humaine. Une restauration fut votée et 100 fr. al
loués à cet effet. Un peu plus da 6 fr. par nez.

On trouva unijeune statuaire qui accepta l'Suvre et la somme. L'œuvre était gran-
de, et il faut le dire, le talent du sculpteur n'est pas resté au dessous de la tâcha. NMais
la somme était petite ; comment. à ce prix, faire venir de Carrare des matériaux s'har-
.monisant avec le marbre primitif ?

Le statuaire trouva plus prompt et plus écononique d'emprunter les soixante nez aux
chambranles da sa cheminée, qui avait vit le jour dans les carrières d'Orthez. Or, le
.marbre d'Italie est d'un blanc transparent. Celui'de.s Pyrénées, d'un rose mat. Les
.empereurs et les impératrices qui ornent le musée ie Toulouse, re;sembleit assez à de s
ivrognes en goguette. Cela ne va pas mal à Vitellins.

La municipalité dz Toulouse a 33 centimètres de nez, et le public artiste de cette cité
.intelligente demande à perter la chose en cassation.

-Un sot se vantait, dzvant Rivarol, de savoir quatre langues. '* Je vous en félicite
lui dit-il ; vous avez quatre mots contre une idée.

---A une représentation du Don Govanni de rlozart,aux Italiens,un jeune fat fredon-
nait si haut certain air d'op,éra, qu'il incommodait tous ses voisins.Un amiateur,n'v tenant
plus, se mit à dire : Khe bestiu : ýquel animal)-Est-e que c'est de moi que vous par-
lez- 1 lui dit le ràcheux.-Y-o, signor, répondit le dilettante, c'est de tubini, qui mzt'em-
pêche.de vous entendre.

-Un jour Louis XIV jouait au trictrac. Il y eut un coup douteux : on disputait : les
courtisans gardaient le silence. Le comte Grammont entre : " Jugez nous, lui dit le
roi.-Sire, c'est vous qui avez perdu, dit le comte.-Eh ! comment pouvez-vous déci-
der contre moi avant dz savoir ce dont il s'agit 1-Eh ! tire, pour peu que la chose eût
seulement été douteuse, tous ces messieurs vous eussent donné gain de cause."

LE CHrE.s DU DIC5O"CTTPEO.-A la porte de l'hôtel du Niverntais, raconte Dupont de
Nemours dans ses Mémoires lus à l'Institut, vivait un petit décrotteur, niaitre d'un
grand barbet noir, dant le talent était de lui procurer de l'ouvrage. Il allait tremper
dans le ruisseau ses gro;see pattes velues, et venait les poser sur les souliers du premier
passant. Le décrotteur, empressé dle réparer le délit, présentait sa sellette: AMionsicir,
décrotteur,ld ! Tant qu'il était occupé,lu chien s'asseyait paisiblement à côté de lui,il att-
rait été inutile alors d'aller crotter un autre passant ; mais dès que la sellette était libre
ce petit jeu recomimençait. L'esprt du chien, et la gentillesse da son jeune mn:élre, qui
se rendait serviable aux domestiques, donnèrent à l'un et à l'autre, dans la cour de l'hô-
tel et dans la cuisine, une petite célébrité qui, de bouche en bouche, remonta jusqu'au
salon.

Un Anglais illustre y était présent : il demande à voir le miitre et le chien ; on les fait
monter. Il se passionne pour l'animal, veut l'acheter, etu offre dix louiF, quinze louis.
Les quinze louis tentenit l'enfant, ébloui d'ailleurs par tant de grands persoîna;c. I.e
chien est vendu, livré, enchaitié, mis le lendemain dins utte chaise de pste. embarqué d
Calais, et il arrive à Londres. Sort maître le pleurait avec une tendresse tmlée de re-
mords.

Joie inespérée ! le quinzième jour le chien arrive à la porte de l'hôtel da Niverais,
plus crotté que jamais, et crottant mieux ses pratiques. Obligé de discendre plusieurs
fois pendant la route, il avait observé qu'on s'éloignait le Paris dan une voiture, en sui-
vant une certaine direction, qu'on s'embarquait ensuite sur un paquebot, qu'une troisiù-
Iae voiture menait de Douvres à Londres. La plupart de ces voitures étaient des chaises
de renvoi.

Le chien, retourinté de chez son acquéreur au bureau de départ, en avait suivi une,
peut-âtre la mame, qui prenaiten sens opposé la route par laquelle élle était venue.EIIU
l'avait conduit à Douvres. Il avait attendu le rnême paquebot sur lequel il avait déj.A
passé, et descendu àCalais, il avait suivi pareillement la même voiture qui l'avait
amené.

StNGCLIiRe.E sT.TiE-.--A l'ent.c:d du village de Thmenailles (Ainn), on voit ce qu'on
peut apptelar la merveille de l'art de l'horticulteur. C'est une copie dle la colonne Veun-
dû:ne, surmontée da la statue de Naipoléon, copie faite sur des proportions asecz vastes
puisque la'colonne et la statue doivent avoir au mains huit à dix mètres di hauteur. La
sculpteur a choisi sa. matière, non dans la pierru oit lus marbre, non datns le ,ronize, mais
dans le feuillage d'un simple sapin, et, de quelques pas, l'illusion est parfaite. La
colonne est si parfateeneuit cylinUlique, la statue si bien campée et sa pose ai naturCie,
qu'on Cst quelque tempns às'apîercevoir que le ciseau d'un jardinier les a taillées sur un
arbr'eF en ptIineq vie. A tquehrîe distance de cette colonne, il y en a lune nuire sur [aqtuelle
unze aigle impériale ouvre ses ailes et se d('-loppe en entier. Li travail de cet oiseau
dotnt le corps est, tout à jour, etqui n'est 'ariné qe du jeunes pousses vivarCes, estas-
surément trèz-curieu-. Ces deux colonnes ront yreimeut des chefs-d'Ceuvre d'imuitation,
d! r.atieece et de goût.

c.NorH.'.nEs.--lusieurs peri le5 tic l'Asie, de l'Afrique et de AnÅmrlque mangent
la chair d Chien. Les nògres la préferent àÙ celle dle tous les animaux. Leur plus grand
régal est de innger ui chien rôti. Ce même goût se rrneontre chez les arntlschadales
et lants les iles di 1'Océanie. .e capitaint CUok fut euivé d'Une Maladie grave en ava-
lant du bouilloit fait avec in chien. lippocrate dit que les Grec. mangeaient du chien ;
les Ruinaits ci servaient sur leurs tables les plus soimptuetiss : 'line nssure que les
Petits chiens rôtis sonlt excellens, et qu'un les jugetit dignes d'être présentés aux dieux.
A Rnne, on mangeait toujours tis chiens rôtis dans les festiii que l'cin duninait pour la
consécration des pontfles u dans les réjouissices puiliques.

Or, voici cornincit Porphyre, écrivain gree du troisiine eiècle, raconte l'origine de
la cou tutime du manger du chien. Un jour qi'on sacrifait tut chien, certnine Partie de la
victime tombe par terre, le prètre la ramassa pour la remettre sur l'autel ; mais elio
était trop chaude, et il se brûla. Par un mouvement spontané et assez en usage ian,
ce cas, il tmit les doigtt dans la bouche, et il trouva que le jus était fort bon. La céré-
moire terminée, il Zitnngea la moitié dtu chien et il porta le reste t sa fem, ic. A cha.
que sacrifice. ils se régalarent d12 la victime. Bientdt le bruit ci courut par la ville,
chacun voulut en essayer, et dans peu de teins on trouva tics chiens rôtis sur les
meilleures tables ; o comunença par manger les jeuites chiens, et puis oin fit cuire les
gras.

Les bulletins de la récente expédition dcsAnîglais en Chine nous ont donné desidteils
fort curieux sur la nourriture des Chinois ; ils fie bai eut point le lait des vaches ni
ties chèvres, et ils riaient fort des soldiats anglais., qui s'cn gorgeaient tà leur arrivée. Ils
disent que le lait nt'est autre chose qu'un exeréentett comme l'urine, et qu'il faut avoir
un grand courage pour avaler cette boisson déguùtaiitr. làlais, ci revanche, ils engrais-
sent. des chiens dans des cages, coinie iros raisons ttc rios pculets ; ils les nourrissent
de substances végétales ; ils les mangent et les trouvent excelleis : c'est ttémes un des
ilets les plus recherchés tde l'Fpiilire Céleste. Oit le vend dans toutes les boucheries
chinoises niais il ressemble à ios dindes trutTées, le publie n'en achète pas; c'est
tlnie friandise réservée aux iureux du siècle. Il an était de même chez les sauvages
de la mer dit Sut.

Un officier anglais était à table avec un Chinois ; il mangeait les croquettes bien rir-
solées, qu'il trouvait fort à son goût : " Ce doit ètre fait avec du canard," se di,ait-ii.
Voulant s'en assurer et ne sachant point lu Chinois, il fit signe i son hôte, en lui mon.
train les craqtettes du canard : "Kouan, kauan, kauan, n 'est-ce pas 1" Le Chinois ré-
pondit non, par un signe, et dit lloou, boom,, buoi, ci contrefaisant le chien.

P OS T-S C RI P T UIM.
Au mornent où nous meItons sous press notus apprenons que S. Ex.

le Gouverneur Sir Clhs. Mlealfe est arrivée à Boston avec ba suile. Ont
ntre qielle vit ni directement à Montréal, où elle reraii attendue aujour-
J'htui. M. Desýaulles est arrivé par le tnne paquebot le Columbia.

PERD¯US.
Sur le chemin du Stult nu Récollet près de la barrière dut fraubnurg St.

Laurent quelques papiers parmti lesquels sa trouve un în.enfaire. Celui qui
les nurait trou ès, est prié de les remettre à lEvèclhé ; il sera récompensé
par le propriétaire.

Une belle Mnieon en pierre à 3 étagîes, située au Faubourg de Québec,
fiaisnt face à la rue du Faubourg de Québec à Pangle de la rue Sie. Marir,

S'adresser pour les conditions a M. l'Economc de PEvéchè.

A VIS A UX E NT R EP R ENE URS.
LES personnes qui voudraient entreprendre la ré1 iaratiton do

L'3:GLISf DE ST. PHILIPPE,
snnt priées de faire des prnpositions à M. le Curé de cette raroisse, nuquel
il devront en mrme tems présenter les garanties exigées en semb!.blc cir-
const.naice.

iM. les Editeurs des journaux français de cette ville eont priés do repro-
duire gratis cette annonce pendanît un mois.

Muntréal, 24 février 1S.1.3.

.. LVIRS NouVEAty-.
LE SOUSSIONE vient de recevoir une belle colleciion de

LIVRES DE RELIGTOJ, DRJOTS , MEDE--
CI *E, L 17' T E R J T UR E, & c &c. &c.

TMAGES, CHAPE LETS, IÑlEDATLLES, &c.c. . &c.
Il se charge à Jordinaire de préparer des Rir:cisTnEs de Paroi:e de 12 à

400 feuillets.
E. R. FABRE.

Montréal, IS Nov., 1842.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs METLANGEs se pulilient deux fois la semaine, le Mardi ei le Vendredi.

Le p.ix tIc labonnement, pnyable d'avance, est de QU.Tr.E Pui.STriES otur
l'année, ct ctNQ PIASTRES par la piste. On ne reçoit point d'nbonnement
pour moins de six mois. Les nbonnée qui veulent cesser de ouscrire oi
Journtl,dloivent en donner avis tin mois avnnt Pexpirntion de leur abonnement.

On s'abonne at buirena du jnurnal, rite Si. Denis, ià Montréal, et citez
MM. FAnne et LEPROIION, libraires tie ete ville.

Prix des annonce.s:-Six lignes et au-dessous, Ire. insetiion, 22. Gd.
Chnque insertion subséquenie, M d.
Dix lignes et au-dessous, hro. insertion, 3s 4(k
Chaque insertion subsquiienie, Od.
Au-dessus de dix lignes, 1 re. insertion par ligne, -d.
Chaque insertion stubséquente, id.
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